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Wack nis tNGERTIONs, 
hes Preanidres 5 lignes fl. 1.50 timbre 
‘compris et 10 cts, par ligne en sus, 


- „dernière colonhe renouvela l'attaque de Bing et fút'secöùdéo par les au- 
tres troupes. Le fen de l'artillerie chassa Berinemí: de ses retranchements 
du côté sud, et les obus de la flottille ayant mis Îe feu dans le village, tou- 
te les positions furent bientôt abandonnées, L’ennemi prit la fuige de tous 
„eôtés et nos troupes bivouacquèrent sur le champ de bataille. 

Pendant la nuit, les Balinais tentêrent quelques attaques, mais ils fu- 
cent repoussés. ' B oe 

nLe lendemain nos troupes marchètent- sur Singa-Radja, elles mirent 
Pennemi en pleine déroute, livrèrent la capitale au lammes el revinrent 
camper devant Bléling. 


vPendant ces deuz jouss nos troupes se sont couvertesde gloire op 


LA HAYE, 5 Octobrë. 
Nouveäùx détails sur l'expédition de Balt. 


_…”Des nouvelles particulières que le Moniteur des Indes-Ôrien- 
les a regues de Java, donnent encore les détails suivants sur 
Vexpédition de Bali: on 
« Le kampong (village) de Bléling était défendu au nord, du côtá de la 
er, par un retranchement cofnposé de deux rangées de trones d'arbres liés 
” Zortement ensemble avec des bambous, et l'espace intermédiaire était rem- 
PI de pierres et de claies (1). Dans ce retranèhement on avait menagé des 
@mhrasures pour environ-50 pièces de canon de différents calibres près des- 
‚ Guelles étaient postés les tirailleurs,Au côté Est du kampong deux batteries. 
ment. élevées et construites de la même manière. a 


Une eorrespandance de Oanjermadesing mande qu'un nommé 
Lambert Pierre Camblin-de Liège; à employë dans la fabri- 


7 Ale 20 jain, le dáhanqoement-ae:fit ageodle glue grind: ordee, sotsla | que-de.M. Gockeril, quia pris-servide:dans-Varmòe.éóteariale; 
| sbdasten du éanofi des navjres. La pramitre ligae composée de douze eha- | vient de découvrir des couches de charbondeterre derit dai ijna- 


oupes croisières, sous les ordres de Penseigne de vaisseau J. F. van Om- 
men, avait à bord la 2e colonne des troupes de débarquement ; chacune de 
‘<8 oroisiërds était arthée d'une pièce de canon; pour déblayer le rivage, en 
“eas de végistance, Après cctte ligne, à 800 mètresde distance environ; ve- 
" nait la seconde ligne composée des grandes 5 des navires, comman- 
d'enseigne de vaisseau J. F. Sandifort; ces chaloupes avaient à bord 

Ja 1e colonne des troupes, et avaient ordre de ‘paster entre-la Are ligne et | 
_M& commencer le débarquement sous la protection du feu des chaloupes 
„Soisières, A cette ligne succúdait l'artillerie ‘sur des radeaux remorquês 
‚Par de gros mayang ct enûn suivaient toutes les autres: chaloupes diponie | 
‚ Bles, portant la 3° colonne des troupes et formant la troisième ligne des 
ions sous les ordres de l'enseigne de: vaisseau W. C. A. B, P. 


lité surpasse eelle des charbons anglais. kegouverneur-géné- 


ral a alloué une somme de 50,000 florins à l'exploitation de cet- 
te mine. 





‚Le Roi, par arrêté du Ier de ce mois, -a confêré l'ordre du 
Lion Néerlandais à M, le baron vaa Höevelt,. pasteur de l'église 
réformée à Batavia. : . 


. mmm rennend Ee Cn « 
S. A, R. le Prince d’Orangea quittó hier matin cette rósiden- 
ce pour se rendre à Stuttgardt. 


é, 


mn $ 
Rr bes $ De Biog; graphie du gónéral-major 4. N. Everts. 
© Elies Apoupes débarquées se rangèrent suivant les ordrea,regus et ze dis- Bar ì 


*posaient. & hasracr le village du côté du Sud; cependant, une masse d'efn- | 
Remi: siëank montrée sur le anc droit, rendit nécessaire un chângement 
e front sar Ja droite. On se forma ensuite sur trois colonnes, en avangant 
avee beaucoup de peine à travers hes rizières. — 
vLa 1re colonne; sous tes ordres da major C. A. de Brauw, regut l'ordre 
d'attaquer Bléling; ct les 3° et 2° colonnes, eommandées par le major 
& Â. Boers et lecapitaine J.F. Loman, eelui de protéger ea eorps sur l'ar- 
Mère et le anc gauche, K En Apted RE 
»La 1ee colonne, s'avangant,au pas de charge gur le village, ‘aait dlja 
" afteint fa graud’route, lorsqu'elté eat á endûrer an feu meurtrier d'ans 
terig ennentie qu'on n'avait-pas arl auparavant, En ‘même, ternpe 
tn grad nombre de Balinais armés de lances fondant sur nos troupes, elles 
Wit contraintes de sereplier sur la 3e colonne, qui avait pris position au 
sud de B Le lieutenant E. €. F. Happé couvrit ee mouvement de rc- 
” Welke pärunp fusillade-bien nourric. en 
… nCefptgendant vette attaque que le capitaine P. V Houtbourgh recut 
‚ traft éoups de lance et un coupde fusil et ne fut sauvé que par eeb 
et le dévouement dulieutenant Van Weerden assisté da soldat Stevens. 
a nt arrivé V'extoémité sud du village, on y trouva Ja 3e calonneainsi que 
Ì rie artillerie, sons les ordres du capitaine W. K. H. Feailletan de 


à Twello, en Gueldre, le 11 février 1705, 

Sous le gouvernement batave, il s'ergagea comme volontaire à l'âge de 
17 ans et prit service, le 1er février 1803 dans la Gme derai-brigade ; il obr 
tint promptement le grade de caporal, puis après, celui de sergent, et le 
28 juin 1805, il-fat nommé secoud Lieutenant au 2m réginient des châs- 
‘aeurs ; avee ce régiment il prit part aux guerres d'Aatriche ct de Prusse. 
s: Lors de Ja forraation de la garde du roi Louis, il y fat incorporé le 10 juin 
1887,avee. gon tnême geady ét fort peu de temps après; promu à celui de 
dee Jieutenants le 8 soptemkve-4809,it-obtiat: Iceaugy de capitain 
mandant d'une compagnie des velited 


taires qui eurent licu alors,et c'est à ectte oecasion qu'il fat décoré de Pors 
dre de l'Union. 4 
A Pépoque de la réunion de Ja Hollande à empire frangais,il entea.omeole 

grade de capitaine (chef de bataitlon) dans la Vieille garde de Varmás fpn- 
$aise, et pendant len aomden 610, 1014 of AE it pertiipa auvoptratiek 
des armées frangaises en Bepaij mplus tf en Saxe ct dans le nord de la 
France, À Ia bataille de Latzen,il recut deux graves blessures qui lui valu: 
rent Îa déooration de chevalier de la Légior-d’ Honneur, 

Au combat de Montmirail, le 11 février 4814, Everts fut nommé sor le 
champ de bataille officier de la Légion-d'Honneur. Il resta dans les rangs 
de l'armée francaise jusqu'à la bataille de Waterloo et le 24 novemhre 
1815, il obtint sa démission honorable du serviee militaire en France, 

De retour dans sa patrie, jl oecupa-d'abgrd de grade-de major dans lar- 
mée néerlandaise, et ensuite, laQ4 jaasterdinn Nipieegete Voinmandement 
du 38° bataillon d'infanterie, commandtmient qui fut bientôt reïnplaeá 
par célai d'au bataillon de la 4re division d'infanterie, 

Lors de la formation des corps d'élite en 1629, ùl fat promn an grade de 
lieutenant-colonel commandant du 2e bataillon des chasseurs. Il se trou- 
vait avee ce bataillon à Bruzelles lors de Ìa révolation de 4830 ; il y rendit 
de grandsservices à la cause du Roi, et plits tard, avec ce même bataillon, 
il fit partie de Varmée mobile et participa’ à toutes les opérations de cette 
époque. Blessé au cou d'un coup de fen à V'affaire d'Esschen, il fut décoré 
de l'ordre militaire de Guillaume de 4e classe. Il fit la campagne de dix 
eeen) 
‘Coralie le possédait au plus haut degré, et, en outre, elle avait eu une veine 
heureuse. Je ne détaillerai rien de ee qu'elle portait. On est toujonrs mal 

venu à parler de modes qui remontent si loin ; e'est en détruire le 7 
Qu'il suffise de savoir que M. de la Mésangère, l'arbitre da temps, en fit le 
sujet de trois articles, dont il enrichit son Journal des Dames, et qui eurent 
Te plus grand succès dans le monde des dughesses ct des couturières. :_ 
En se dirigeant vers le quadrille,-Coralic-eut le soin de se pourvoir d'un 
vis-à-vis et entre une pastourelle ef un trégitz, nous nous mîmes en ligoe, 
Je me plagai en face de Marictte,.de magière à.ce qu'elle pât essayer 
toutes les foudres de mon regard, La, jeune fille m'aperguty et la vac da 


Ged es Qui avait réussi, non sans bipa de Ìa peine, Á-passer un ravin pro- 
” SOM et â se poster très-avantageusement. Le feu bien dirigé de cette batte- |. 
“netint Pennemt en écheo. . Kd 
* „2Pendant ce temps, pour faire une diversion à l'attaqae des Balinais, un 
détaehement de marins tenta le débarguement ; ces braves furent aszaillis 
„Par un grand nombre d'ennemis et essuyèrent une perte notable, Le lieu- 
Venan de valsseau L, F, van Hoogenhuizen (commandant da schooner le 
Koinel on) et quelques marins furent tués, et les enseignes de vaisseau: | 
GA. Vroede (ooinmandant du détachement) et J. M. de Jongh et plusieurs 
hommes furent blessés. Si 
___»Gependant la 2° colonne remportait de grands avantages sur le flanc 
seria débusquait l'ennemi de ses positions du sud, emportait quelques 
es ; elle prafita de ces staccès pour avancer et poursuivre l'ennem, et 
elle était sur de poïnt d'attaiquêr an petit village près du kraton (palais du 
‘tei) loraqu'elìg tegut ordre dese porter au secours de Ja fre colonne. Gette 
Zn omme mmm gemandateerde 








(1). Nous lisons dane une autre relation d'un témoin oculaire: : 
Ges fortifications avaient une ópaiesseur de 1} à 8 mètres et une hauteür de 
ze 20 pieds ; en général elles turpasssient de beaucoup 1'idée qu'on s’était 
‚ “opmóg des moyens de défense adoptés par ces insulaires. 


__RCIELETON DU OERS, DE LA HATE, 6 OCTOBRE 1848, 


ÉDOUARD MONGERON. 


CHAPITRE XVIL. 


en Cx Un núage. 
otilie Sanait le pllibsn 


is 0 “. 
5 Ar 






Elle m'ai- 
wait done bien peu pour ne pas ressentir quelqu’atteinta de jalousie! Pen- 


A | cette belle dame qui figurait à mes côtés usa, évidemment-un peu de 
Rc GREEP au bal de Sceauz; elle en était [’une-des [ surprisc. Mais ce de fat qu'un sentiment fugit zeprès m'avoie fait un signe | 
é Fa Ateune ormpend apportait des toilettes d'un goùt plus exquis, | amical, elle se retourna vers son cavalier el donna cours de nouveau à son. 
pebrehesse plus grande. A peine la savait-on arrivée, qui ze formait | babìl. J'étais furieux, j'aurais vpulu pouvaig Vaccabler d'injures. 


une cour de brillänts cavaliers, et c'était à qui d'ea}teeuz bri 


PS 
3 
. 


Elles geenneur de la conduire à un gele On citait même des que- | dant quej’étais en proie à une torture iutériaure, elle semblait se partaget 
mien d ‘$taient engagées entre ses danseurs pour des erreurs de mé- | entro Î'enivrementde la danse et les disepure de son beau cavalier. Que me 
; Qu 5 nd „8 questions de préséance. | restait-il au milieu de tout cela? Je 

EN And Je me retournai, à Pappel de mon aam, Coralie formait hi ceatre Ma colère s’accroìssait des efforts.que je faisais la vainere. Coralie, 


ng &P0UPe of je reconnus Saint-Léon ct Albert. Cette rencontre éût été 
ok Hls quelques heures auparavant, une source d'embarras; j'y vis ua 
Paisa. me Pere que m'envoyait le ciel, un mogen infaillible de vengeance. 
f Tenden. Mariette me bravait onvaeteient, il fallait accepter le défi, ct 
“aháis Berre pour gucere. Aias Wifiplait mon cur ulcéré, et je lui 
“arden a 2PProchai de la comblkekaspigui m’aceueillie avec le sourire 


à chaque instant, se retournait verg moi 4 il fallait lui tenir tête et répondre 
â ce qu'elle medisait. Je n’entendais plus, je ne voyais plus ; on m’éût pris 
pour un insensé ou-pour-un bomme ivre. En 

La danse n'était pas alors ce qu'on en a fait depuis, une promenade sur 
un parquet, avec quelques soabresauts plus ou moins gracieux. Il fallait 
‘marquer len avant-deux par quelques jetés-battus, savoir distinguer les 
sissonnes des pas de hasque et les assemblés des ronds des jambes. Heureux 


É 


ER L e dit-en ceux qui allaient jusqu'au petit battement et connaissaient à fond la théorie 
okee ergste danspuse, lui répondis-je vivement. des pas do bouerde! Pa ein des bals: leur appartenait ; on les citait, on 


le ne ienne, Edouard, répliqua-t-elle surle même ton; me 
_Btonhe ret VOFES, Messieurs, ajouta-t-elle, en se retournant vers son 
ie c'est mot qui ai fait les frais cette fois. he 
/ Wem. À Pelne le temps de saluer mon chef et le directeur. Carolic 
ain ena à travers la foule, qui lui ouvrit un passage. Sur ses pas s’éle- 
“ait si pevertde louanges, Ur murmiure d'admiration. Jamais elle: n’a- 
» Fakactära dg «Cr conkré en fait de toilette; chaque objet était assorti au 
Ament.de vinnen, Fien n'est plas rare chez les femmes que ce senti- 
re ie Les goût qua Pon peat appeler un goût de relations. 


deLa Hye d'hier, an 


« 


n'est plus dans le mollet, elle est dans les: hanches. C'est un goût comme 
un autre ; iÌ nous est commun avec les Hette: NES 
taient, J'étais 


ntols. 
On devine combien, sous l'ermpire des sentiments qui m’ 

livrais à des 

entrechats compramettants. Dans be cours d'une trénitz, le pied me glissa 


faisait cercle antour d'euz. De nos jours, eette royauté s'est déplacde ; elle 


déplacé dans une contredanse. Je hrouillais les figures , je 





le contenance faire près d'un. danseur aì inconsidéré. Elle cssaya d’ 


ee Veire Jonens ï d’y voir l'effet du prestige qu'elle ezergait; mais son coup-d'cil était trop 


Lundi det Mardi 6 Oetobre 1816. 





jours; c'est alors que pour tüs stvicos qu'il avait reirdus dans elf: sh 










Jhr, dacob Nieolas Everts, fils de Gérard Everts et d'Hélènc Beek, vaquik 






en ë 0 Di mr 
de la garde. „Loes de la descente dps | 
Anglais en Zélande, il prit part avec cotte compagnie aux opérations mili: Ì 





sor un pas de zéphyre,et je faillis reuverser les deux dames qui traversaient, 


Te cétnite Ernest. De ag den 
en même temps que moi. Goralie ne savaitque penser des écarts, ni ved hal et Fúilike de 
a 


sûr pour quelle prît longtemps le change, ct comme je venais, dans le- 
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derrière le Prinsegracht, N 
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ANNORES, . 
® Chez MN. Va Weelden MKbruïss 


pagne, il fut nommóé chevalier de tordre mikitdire de Guillaume 

3e classe, et plus tard, le 10 septembre 1836, élevé an grade de catonet. 
Le 19 février 1838 le continandement de la division des geënadicss Lu 

fut eonfië. A cette occasion les officiers du 2e bataillon des shasseurs Ld 


offrirent comme ùn témoignage de lenr estime, la décoratin eprishie dè 
diamants de Pordre militaire de Guillaume de Bee classe rt S. Ms deigea 
Pautoriser à porter cette marque distinctive. 


Lors de l'avénement an trône de S. M‚ Guillaame IE, Everts fàt du 'tom- 
bre des officiers de armée qui, le B octobre 2840, furent les premiers aem 
més aides-de-carnp en service extraordìnaire du Roi,et à la même fpagse it 
fat décoré des insignes de l'ordre du Liou-Néetlandais. eee Vonn dd 

- Le 495 janvier 1841,le Roi nomma Everts tal-major ct Ini confia Te 


commiandenicat de la 1te brigade’ 1ee divin de Fiùfanterie, commande 
ment qui fut échangé, lors de la dernière organisation de l'infanterie, avec 
eului de la brigade de réserve de l'armée. 


H fat en même temps investì des fonctions de gouverneur-militaire dè 


la résidence et appe}é au commandement de la provinces de Hollande. 


Méridionale, Ain in Et 
Bverts fut créé plas tard pat -le Roi eommandeur de \ordre de la Cou- 


‚f zonne de Chêne. Le roi des Frangais lui envoya la croix dé coratafidenr de 
la Eégion-d'Honneur, et Pempereur do Rûssie, lors de son patsage à 
La Haye, le aomma chevalier de 1°5 elasse de l'ordre de St-Stanislas. 


zoe eee ie 


Everts s’était marié, le 1& octobre 4818, arcc. Mile Régine Renestinië 


Hubertine Gislaine vicomtesse de Nieulant. De ce mariage est isen on filë 
qui sert aujourd'hui. avec le grade de second. lieutenant aabataillon de 
ehaszeurs du régiment d'élite de Pinfanterie.. n 


Le génêral-majoe Jhr J.N. Everts ent tot à Là Hye, le oétobès 140, 


ä Pâge de 64 ans. LeRoi perd en lui un sujet fidtla-et dévoné ;Vapmée, af 
de ses ofliciers supétieurs lés plus distingaés, et-ceux qui avaient avee luî 
‘des relations intimes, an; ami sûr ef ‘sincèro. Sa mort laissera au cur de 
tous ceux qui l'ont counu et appréció, de longs et, doutonreut-vegreks, 
gn Sn ante nd 


Les journaux allemands 3u sujet.d'nue cassctte 
= à mn 
… 4 monsieur. le rédacteur du Journal de ka Haye. RE 
Gel Be La Haye, 4octobre 2846, 
Honsipar,” - ne 

On dolt convenir que và la liberté de la presse a son hon côté; elle en óffrà 
aussi un autre souvent bien déplorable , non seulement par ses excès en póli- 
tique, mais encore par seo personnalités et soe Goerté à Feindrolt de ta vie pri 
vée, Combien de foia.ne voyons-none pas des journdux , même des Jöârnaus 


érieux „ puhliop des faite qui viegnent jeter dans leg fainillootg dfsespúir ct Îe 


si les choses relafges sont vraies, faussee ou exagéedes; c'est pús lait qui so 


trouve être dans oes conditions et dont nous avons 66 es quelque sorte té- 


moins, quì nous engage à vous adresser cette lettre. 

Depuis quelque temps certains journaux allemands insèrent dans leurs co- 
lonnes des articles qui ont rapport à la soustraction d’ane cassette , délit qui & 
été commis à Cologne, Ka justice informe, et, nous a'en doutons pas, elte fore 
son devoir. k 
… Tons les détails de cette cause seront un jour ofBiciellement dotünus, En 
attendant ce jour,quel était Je rôle de Îa presse PI nous serablaft biea striple , 
celui de ne rien publier de cette affaire qu’avec la plus grande circômepection, 
ena-tílótéainsiP non, la presse a acoueilli des relations , tes ties ‘tsêtdes 
de quelques détails vrafs et d'allégations erronées, suites de co et les 
autsog tout balg rusoor , Tabriquées nt rópandties dens Ke norrde , vit fat led 
voleura, aait per les instigateurs dans le-but, Poúr les una, ‘Buttinues: teng 
culpabilité, pour les autres, de te créer un public. Les jourtaux me se sot poa 
contentés seulement de se faire 1'éoho de ces mensengen , ile y ont picaresir. 
enchéri en jetant un jour odieux eur la victime d'an véritable geet-apens ; 
bien que ce moyen ne soit pas neuf , il rénssit souvent, il fait de l'effet;. Ul 
trompe l'opfaion publique jusqu'à cequste bon droit triomphe et paraisss 
danstouté sa clartó,G'est par culte de l'indignation que nous a causée la lecture 





cours d'une poule, de commettre ane nouvelle gauekerie, elle me secotá 
par le bras, et fe dit vivement: Ae if 

— Où alles-vous done, Edouard? 

Précisément, Mariette et le coite Ernest se trouvaicht par Îe aindtver 
ment des igttres & peu de distance de nous an moment où Gogalia avüdlres- 
sa cette apostropbe, Ea fille de Grandchamp parut sten, éetiduvoir: olla sd 
tourna de mon eôtá et m'ádressa un regard dans lequel je crus deviner une 


expression de reproche, Puis Ja danse nous ayant mis & portée, elle me dit 


en passant: 8 EE 

Coralie l'entenditgad bt à san tor de m'inblrroger eh de me demande: 
des eomptes. Ee 
— Quelle est cette jeane fille ? me dit-elle. 5 Ee 
J'aurais mieux aimé m’épargner les frais d'ane explication; aussi Best 
semblant de n’avoir point entetidu, Coralië ne se paya point du silence : 

— Je devine, dit-cllo, c'est votre Mariettee 

Je ne pus que baisser les yeuz en tigne d'acquiescement ; elle contitaa : 

— Vraiment, Edouard? Eh bien! vousavcz la main heureuse; c'ost ur 
joli brin defille. gie ‚ 

J'allais répondre, quand le mouvement des danses nous sépara; il 
s’'agissait d'un en avant-deuz, et, comme la confiance m'était revenue, id | 
réparai mes torts par un pas de bourrée qui obtint du succès. Coralie s°&- 
bránla à son tour et mit aussi plus d'accent, plus de verve dans sa danse, 
si bien que Pattention de la galerie se porta de notre aûté t ENA 

— Savez-vous, Edouard, continua la comédienne, pgtsdant lan des in- 
termèdes, que plus je la regarde, plus je la trouve Ginuainte, vakes 
fanoéc? Des yens pleins d'éclat, des chevens magjuiiguek et de-Is-disting- 
tion. Décidément, vous avex du goût, mun gardin, vous ne plagsaspas emil 
vos amours. Quslie perle. de village! : : Bred 


‚ Carolie aurait pa continuer longtemps: cette. ie, sans que jy 

inteevinsse en auehrte fagon, De nouveau mon attention slftait Betr sur le 
cohiple aur monverelss duquel j'attdeldis Cant d'intsdk, Mariette ne m'a 

euré d'úneé ox Di 3 de nouveau elle 

it abgorbée de danser avec un ausit beau cavalier que 

q ‚elle relevait vers lui des yevr aninpts 


par Î'éäotion du ! fête. Ce begit, cos danses lui causaient 


“une ivresse de mabiie.< mei recucillait Íe fruit, et ce larcin s'accouts 


plissait en fäce du 


afin que Finsulte faite à mon amour ft plifs 
entière, plus éclatante. ú 


de ces natiöles,,qup dâns lintérét do toutes les familles, pour leur repos ét 
pour la roráfe pdbliqtë, nous pròtestons contre ces imprudences et ces abs 
de la presse, qui publie sans connaissance de cause des choses souvent con- 

sgaveer et hodianent dins tette alfatre de là soustraction de Îa cassette qutel- 
Io présente sous un faux jour. 


Boùs Étioris súr les lieux àTots que le vol a &6 commis et nous gpnnaìssans | 
tontes Jas círcanstùnces dà cette trame qui blentôt aurd gôn dórbiement de- 


waltlefribunatdeColögne. —_ ” sen Heee 
Natie vóus prlöns , Modsieùr; de donner le plade pulificité pbo à À 
dettre et agréës, ëte. BE an 0 Aker Ue 





La 1e Tivräisón du Rdpertoire general d' Economie politique 
Hotensie ef doderne, par M. A. Sandelin, conseiller d'Etat en 
service extraordinaire et chevalier de l'ordre du Lion-Nóéerlan- 
‘dais, a para depuis quelques jours chez l’éditeur Noordendorp, 
À Eà Haye. Cette importante publication qui se poursuit avec 
“June parfaite régularité, voït chaque jour s’augmenter le chiffre 
“fò ses souseripteurs à l'étranger. De nombreuses demandes 
“d'exeniglaires viennent d'être récemment àdressóes à Il’ éditeur, 
‘eatre autres d'Angleterre et de Suède. Nous sommes heureux 
d'avoir à signaler un pareil succès réservé à un ouvrage qui fait 
Honneur à la profonde érudition de son auteur. 





Nous avons des nouvelles des Indes anglaises en date de Bom- 
‘bay 27 août. L'abondartee des matières nous oblige de les ajour- 
werà demain. — td 


predren 


! 





_La direction da chemin de fer hollandais vient de publier un 
“état ‘constatant le nombre des voyageurs et des marchandises 
Wansportés pendant le mois de keptembro dernier. 





Départ de Nombre de Produit. 
voyageurs, VOD 
' Ainslesdash; … vetes se 2,199 fi. 24,700:21 
A Halfweg .  . .. «se. 296 160.85 
Har! 5} ojee. tee es aees 5 nt $,137.86 
» ‚ Vogelenzan ese geste e B 4 625.76 
Kale ae re 447 81.55 
“b :Veenenbari vase s KEK 795 574,50 
»-Piet Gijzenbrüg .……..,..; _ 670 245.50 
ss Warmond ‚ae. 551 _ 261.53 
Beide. oon ee ole ese ie 0,275 6,801.49: 
Á- Voorschoten. . ene see se kb 627 : i 346.16 ê 
EJ) Nieuw-Oost-Einde tea e ta 209 zé 204.25 
La Haye. toes eg tete ese. 100 e 49,093.57; 
ì Zandvoórtsehe Taan. ….. RET rn HO 81.45 
“Sransport de voitures, drò,', …, — "às 146450 
Bdie He wl PRË Total. 6246 PD. 64:119.19 
Montamt des mols pebeédentù, , -41,229 835,242. 
5 Orme nn Beremmmmnipentensene aranen 
Tot! général. ete ee “893,65 of. ‘ê99,361.95 





…_V'Epogue assie qu'tün traité de commerce ‘et de navigation 
@ntre la France et là Rüssie a lé signó te 25 septembre dernier. 
e traité mettrait fin à l'état de chosgs fâcheux pour le:pavillon 
Afangals, qui est ròsulió de \'ukage de juin 1645, ettendrait à éta- 
bier des relations entre les deux. Bats. 


remmen 


Dn a regt en Arigleterro dels ouwellés dur Caps ddBörné-Eipô- 


» tanée qì vont jusqu'au 21 juillet. On ne eonfiaissait aucune ac- 
Gan dêcisive depuis Tes derniers avis, et les parties belligérantes 
Glen toujours dans la même position. On ne doute pas que. les 
; Éroupes anglaises ne Soieut assez fortes pour vainore les, indigò- 
“ses; tnais ceux-ci óviterit dved sóïn les rencontres en ze retirant 

“ ‘Gaús leurs riontagnés, et éontinuent néanmoins leurs dóépróda- 
‘Bons contre les Kabitatìótis de Ía frontière. Chaque jour on ap- 
Erens qu'une nouvelle ferme a été pillée ou saccagöe, et il arri- 
„Ye liême quelqueföis qe les propriétaires, en vonlant défendre 


res, 


Aes biens et ours teeupeaus, tombent sous tes coupe meantriers | 


…_ Les. dernières nouvelles de Buênos-Ayres: forit espêrer une 
‚fn prochaine au.différend qui divise depuis úi longtemps cette 
„Sèpubliqne et celle de Montevideo. Le 8 juillet, le steamer an- 
Rais Ja Doeastation est arrivé à Baònoë-Ayres directement 
&Angleterre, et sars avoirtouché à Montevideo öú être entré en 
imopport avec les eommandants des éscadres anglaises.ou fran- 
„sfaises, -Fhavait â-bord un nouvel envoyé, M.' Hood, ci-devant 
-eonbut:génêratë Montevideo. 


a Dice 


F'ignore si Coralie dövina ma plaie' seentta; tapjoùrs-cst-il qu'elle za 
plat á lenvenimer et à lagrandir. . dead : 
Edouard, me dit-elle, quel estcet adolescent qui fait danser votre 


- Mariette? Un cavalier accómpli, pee mia foi! 8 jeude etsì hoau, cela pro+ 


met, Le connaissézotis, tad arti 


“Man, Coralie je ne le conmais das pdhandis-jo avec uae yapktience Séereuse. | 


== fgût alors.que votfe fiänicte le goninaisse,ajoute Pactrice cn dardan 
teremot'un cil de vipêrc;car ils pardissertau mieux ensemble. Voyez,quellel 
— Astimivk! Ce n'estqu’un enfantillage, je le vois bien. N'importe, Edouard 
weus devriez les avertie. Le monde pourrait en eauser. ade 
Ve mmanqnait À ma doulkur quetet Echo de la malignité publique. Je, 
me tenais plus en place, je scntais s’agiter en mot les mille caulbuvres du; 
sovpgon. Oh! la jalousie ! Que je plalhs ceux dont J'ame a. été faite: pour! 
servir de pälird-à ce _déïnon ! Non, il n’ést rien au monde ‚qui puisse être 
eomparé à @N Ee tourment. On s'actoutiijne À la misère, 4 la prison, à Pezil, 
à la honte même ; on ne s’adegútufe pas à la jaloüsie, Elle ne s’éteint ja-. 
"mais, ne s'ose jätnals, ét, 4 défáut de réalités, s'en prend à des chimères. : 
„Je me trouvais àÉ flis fort de bet accès quand un vertige soudain s'em- 
„para de lasalle de bal. Sans motif apparent, les quadrilles se diapersèrent; 
‘tun désordre général Elit “pikt Ies spectateurs. Des cris d'effroi, des 
sûbeetits de détresse s"ElEVEERE Ni Eöús’corksion se beurt, ons agfa) 

eherelikit à se précipiter da FORE BAE tdutes Tes issucs, La Foole prenai 
„Ëereottants divers qui taûitot verig nés ombattre, ef tantêt formaient 
‘de rapides tourbillons. On sait à Giel ‘pa spaar est contagieuse et quels: 
Vertiges elio Gpcâsionne. Tóute_ pk Ede, gáprit s'évanouit à Pinstant 
Bite PA-he'réste pls qu'on terrible ef Wktersel éparerhent: Que de dou- 
Aare erris" protte júsqioa Peut” aller berte” InBrmité..bu- 
MAENE : EE 
… U a'y vait plus à se demander d'où venäit ech effroj Puidqwil était lai- 
zlirië al vrei \'était de se défendre intrelen shoes énergignes 
mewifvtels Fide 'ne rsistaït. Let bötnets, les neuds de rubang, volaient de: 
Biene part ; lcá dentelles ‘Wen ullaient en Tambcaux, et c eat à peine yi les 
sobes poavatent réstiter' Â'des pressións exercées en sens inverse. Je fis à 
CPdlig eit rotinprt de ries rdbustes épnules, et tins mes hras arrondis, au 
„Wiee Pelie zafin de. protöger sa tóilette, De son côté elle se tenait serráoi 
Worftre' tand fin de faire 1e'tdoins de volume possible ;. nos deus corps n'en, 
faisaient plasqe”an: Je ta'ebndüisis ainsi döucetnent ct‚sans dommage, vers 

„Pane des Îssnies oh:rioiss trouvächos erin de Var et de l'espace. 
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plusieurs points importants et que sous peu la paix sera conclue. 


rantir. 


ans de libr&-éftang La Beed SE se 
\_«Ôn prépare en ce moment an ministère des finances, direction des 
contributions indirectes, un projet d'ordonnance royale d’age haute impor- 

tance. : pe in : Ean : … 
pCette ordonnance a pour objet de supprimer complétement la prohibi- 
tion absoluc qui eziste à la frontière pour certaines marchandiscs étrangè- 
res et de remplaecr la prohibition par des droits d'entrées proportionnels. 
Cette ordonnance est déjà rédigée et doit être arrêtée, assure-t-on, en côn- 


seil des ministres,dès que ceux qui sont absents de Paris seront de retoar, » 
On peut avoir foi dans les résultats que doivent obtenir en 


_e 


cependant que les choses puissent marcher aussì vite que l'an- 
nonce le eorrespondant parisien ; car la législation frangaise ne 
permet pas de porter atteinte par ordonnance aux prescriptions 
da tarif, à moins qu'il ne s'agisse de matières premières. 





Dans leur seconde séancé les amis de la réforme pénitentiaire, 
assembles à Francfort, os 
tages de l'emprisonnemedt cellalaire et solitaire pour les con « 
damnés. L'assembléea décidé qre les condamnés, comme les 
individus dêtenus préventivement, devraient être placós isoló- 


journellement aller quúelque temps en plein air èt recevoir 
chaque jour un enseignement moral, religieux, intellectael et 
industriel; être visités par le directeur, le mêdecin, l'aumônier 
et un membre du comité d'inspection et de la société de pro- 
tection. Ge système, avec toutes les gradations, a été également 
recommandé comme le meilleur pour les condamnés à long 
terme, RE Ë 
Apfès un discours du comte de Sparre sur les prisons de la 


tendu, pour la Belgique, à la.priorité, sur tous les êtats du con- 


ment solitaire pendant la-nait et travail en comraún, mais si- 
lence forcó pendant le juur). L'orateur a döclarb qu'une 
expérience de seize ans Yautprisait. à dire qtie cet essai h' avait 
pas róussi. Tous les directears de prisons en Belgique, aajouté 
_M. Ducpétiaux, se plaignent del'augmeritation considérable dès 
récidives : tous aussi croient l'emprisonnement solitaïre indis- 
pensable ; aussi le gouvernement belge est-il si vivement:póné- 
‘tré de cette nécessité qu'il a ordonné la eonstructión d'una 


traction. NRE 

L'assemblóea décidó dans oette séance qu'elle se réunirait 
l'année prochaine à Bruxelles, : 

Le Correspondant de Hamsbanga, dit 
‘source certaine que le sóhät delà’vilte libre, de Lübeck a'adres- 
$é ane plainte à la diètegérmariique entre le gouvernem 
nois, qui persiste à refuser à la vilfe de Lübec 
faire passer un chemin de fer par les duchós de. Holstein ef de 





‘allemands. Une note relative à cette dffaire aété expédiëe Îà se- 
“maine passéo pour Franéfort, et M. le sönateùr 


te Ì’ Allemagne. 


marie au débotté, Le journal éspagnol-ajoute: dit’ áp 


ee BIS U 





. gravité : an quïnduet quù 
servait à l’éclairage de la salle de bal s’étäit détäché de son panneau t] 
avait cansé un premier énoi ea dispersant àu loin P'huile‘dont il était gär-: 
ni, Cet incident n'eût rien été si la flaimrme:n'avait atteint les toilès gn en 

al. De là; 
cette première: terreur ut s'éthit coftmuniquée de proche ‘eri'proëhe. ct 


Cette panique provenait d'un aceident' sans 


touraient Î'enceinte ét menacé les spectateurs d'un incendie généra 


 andlt, placé la foule: entière atas le cobp d'un inexplicable vertige, D'ail 


| leurs tout était réparé ;. quelques seeanx d'eau avaient suffì pour éteind. 
ta flamme, et chacua'au-dehorsen était à riee ‘de 1'évéhement. I ést pr | 

des: rieurs quelques indùstricls; 

gaîté ne provenait pé®, Cornme-celle du publie, d'un’ sentinhent de! 


bable quo dans le nombre des: rieurs il-‘se tronvait 
dont la éo 
„mystilieation, 7 3 


turellement vers Mariette; „vêrs ma tante, vers'Grandchamp. Je’ jetai les 


dant quelqnes minutes mes recherches farent vitinès  Ia'foate contìnùait À 
évacuer la salle de bal, ct rien ne my rappeksit des visäges connús. Je fis 
lusicurs fois le tour de l'enceinte; personne. Enfin, aú fisyue d’y laisser les 
ambeanz de mon habit, je pris le parti de gäpner l'intérieur, en atangánt 
contre le courant, Cétait une entreprise’ läDorieuse; mais la ‘passión. qui 
m'ahimait eût vaincu des résistances plus grandes. Dès que j’cus” fait un 
pen de chemin, je levai les. yeux, et le premier objet qui me frappa, éc'fut 
‚ra tante Brigitte qui n’avait pas abandonnéson'siëge, ef contenipläit la 
‚foule d'un air majestieux. Sa robe grenat- plandit' sur la: fould ct za: frälse 
à la Marie-Lúuise, ealmo et intaête,semblait fatre honte à toutes'cs-tóïlet- 
tes effarouchées.: Geandchamp était à eôté: delle; ‘mais je n'apeigus pas! 
Mariette. die EJ ": ’ - 
„ Evridemment, ilfallaië ze diriger- de de côté y j’y prendráis’ längde du 
moins. Les difficultés étatent tjduregrandes:La Hale, quì s’obstindit gans 
raisón:à wider leslieur, formaît un massif énorme, et je n'avangdis d re 





me-gljssant entre les interstioes , ‘et à Païde d'n ‘mónvement ciréulairc. 
„Apcine y vevais-je, tant de 'tourbillon: étÁit grad. Enfin, j’arrivai de 
“vaat un obstacle gi Tae parut offrir plus de ‘surface que le reste, C'était 
tan jeune homme d'une taille élevée, qui soutenaìt dans ses bras ure ferrij 
_Ávanduie. Au lieú de suivre le mouvement dela fonles il se dirigcájt ‘dans le! 
mère sene.que moi. Les oscillations d'une miarche înégate le frent inclírier 
de mog côté ; je resopnus le comte Ernest. Plys de doute, Mariette. avàit 


On prétend, que êe Aiplomate ent igiirtena déjà à áplanir 





„Nous donnons la nouvelle de. eetse paixipreekaine sans la ga-4"suj 




































Unéfettre de Paris dà 2 octolire nous-ahnoncdela nouvelle | 
suivante qui n'est pas sans insportahee, cúe:elleïprouve quo le | 
j'ministèrò aocderlle quelguestúnes:des róaljmafions des arti. 

AE: er ge “ 


hik  dipfomatidtië 
Ee po 


Aregt l' apr 


France les associations pour la libertédu commerce, sans croire - 


tdiscuté les avantages et les désavan- : 


ment, chacun dans une cellule, mais de manière à pouvoir. 


Suède, M. Ducpétiaux, de Bruxelles, a pris la parole. la pré 


tinent, poâr l'introduction du système Auburn (emprisonne- 


prison modèle pour 500 dôtenus, et je pe doute pas que les 
châmbres n'aecordent les moyens nécessaires pour cette conk- 


pouvoir annoneer: de 


gouverhemoatdä- 
l'autorisation de 


:Lauenbourg, pour le relier au grand rêseau deschemins de fer 


ú … eúr Gurtids s'y est | 
rendu lui-même à l'effot de hâter par sa présénco Ta sblütion: 
d'une affaire si importakkte'poür la ville de Lübeck ét pour tôa- 


Le mariage du duc de Siontpenster. 
L' Heraldo annonce que l'époque de'la célébration du doubte. 
mariage espagnota-étê aväricée, et qúe la córdtnonie aura lieu fe-F 
& octobre et non 18: 10 eontme cela avait Ötö'primitivament fixó. 
Il est évident quel" Heraldo,eri dónnant cette nouvelle, a été mal’ { 
informé. Les princes frangais n'out fränchi Ja frontière ‘espàs 
„gnole.que le 2 octobre;à peins le 4 sèront-ils arrivósà Madrid, ét 
il nous paraît difficile d’'admettre que le duc de Montpeüsier se 
s la:cólé- | 
bration du mariage, les augustes époux se rendrontà Aranjuez,’ 
‚| où ils séjourneront quelques jours. 


__boraque Coralie fut à Pabrì de cette bagarre, mia pönsée se reporta val 
 yeux autour de moi, et n’aporgus aucun'd’eux. La comnédièhne avait retrou-s 
vé une partie de son monde ; je la quittai pour aller à:lá déeouverte, Pen-i 


un mouvement, Quand on a vn, 





‘La mémoire commence À me fourc 
i| 
Pr 








EE É. Isteritz, prósident dn conseil, aeùr &ärtela sofrbe du 26 


septembre, une entrevue avec M. Bulwer, ministre anglais, au 
sujet dela tdettre-qae vedernternttrensteaM: Serrano, Knit il 
a autorisé la publication et dont nous nous avons reproduit le 
texte. ge Ei ien Ru: 

"Cette coïfereïice.n daabó lieu à mille supposîtions :JM. Bal- 
wet aurait‘ohefehó à.evikquer la publication d'n Bvéament 
Í 2 jöaral. Cetté explication n'auúrait pas 
batfön”de MW Bturitz, et bien que les choses s8 
soient passées, dans cette conférence, de la manière la-plus par- 
lementaire et la plus courtoise, on dit qu'elle se serait terminée 
par la-déclaration de M. Isturitz, qu'il se vetrait à regret, dans 
la nécessité de ne plus répondre à de nouvelles communications 
qui lui seraient faites, les cortès s’étant prononcées formelle- 





ment sur une question qui est maintenant entièrement décidée. 


Le Times du 30 septembre contient un article sur les mariages 
@spagnols,qui annonce que la presse anglaise abandonneenfinle 
ton acrimonieux qu'elle a employé ces jours derniers à l'égard 
du gouvernement franeais. Ee 

Le Times cherche à justifier ies alarmes de l'Angleterre ets 
defend contre l'accusation d'avoir porté atteinte-à l'indépen- 


{dance de l'Espagne, en protestant contreune décisien librement 


prise par la reine d’ Espagne et dans le cercle de ses pouvoirs. 

1 déclare quel intervention du gouvernement anglais dahs 
les affaires d' Espagne se bornera à vie ‘protestation pleine de 
dignité, à la simple exposition des conséquenccs que pourraïl 
amener ['union d'un fils du roi des Framgais avec I’Infante. 

Lord Normanbya été regn à Saint-Cloud par Ie, roi Louis- 
Philippe. L'ambassadeur britannique, dit une correspondance 
de Paris, à montré, dans cet entrevue, beaucoup d’aigreur èt de 
mauvais vouloir, dit-on. Il a reproduit devant S. M. toutes les 
plaintes.et toùs les reproches qu'il avait faitsà:M. Guîzot. Toù- 
tefois, lorsque lord Narmanby prit enngó du roi, S. M. tui tendit 
la main en disant: « J’espère, monsieur ambassadeur, qüe ce- 
» la ne vous empôchera pas deme faïre I'houneur de reprásen- 
» ter votre digne et puissante soiveraine, à la fête de famille quê 
» j'offre le-6 de ce mnois'à l'occasian de mon 43e anniversaing: ? 

Le représentant de la Grande-Bretagne s'inetima: ueu- 
söment et semblaif convaincu que le roi Louis-Philippe avait 
trouvé un moyen de eoncilier ses droits avec les exigonoes de 
F'Angleterca. ge Ee 


‚Les Etats-Unis et ie Mexique. 


| ‚Les nouvelles ue l'on recoit de 1’ Amórigne ‘sont telleimeht 


eonfuses et contradictoïres qu'on ne doit y ajoúter Toi.quê saps 
la plus grande róserve. On connait les offres de paix que legou- 
vernement de Washington a fait faire au Mexique; on sait óg&- 
lement que dans l'intervalle une nouvelle révolution du-Mexí- 
quea dépossödö ‘le président Paradès et appolé Santd-Annaà 
le rempläcer. On est àse demander maintenant si le dernier 
accepte ou non les conditionadeta paix. … zen 
Voiei,d'après une lettre de Washington adressée à un joutnël 


de New-York, quelles séraient des propositions nouvelles que Îe 


gouvernement des Btats-Usis aurnit ‘fuites à 
pourservir-de’ bäse:à dE Preis) 

des hostilits jusqu'à é ye Ts Bn ayant ‘assuré sa-trag” 
quillité intérieure, soit en mesure de s'occuper efficacemanê-de 
ses intérêts extérieurs; retrait de la flotte américaine du 8 

et cessation momêntanée da blocus; évacugfiou par les troupt 
américaines de tous les ‚ppints du Mexiqué sitnés au-del da 





gehhi du Meiique 
irye :Saspensign 


Rio-Grande, Matamoras, Camargo, Reynosa, eto. Se 
_ Mais occupation militaire par les Etats-Bnis jusqu'à }’äfrat- 


„gement définitif des difficuttes,'de toùs tes points situês au noëd 


du Rio-Grande, depuis l'emböuchure de ce feuve jusqu'à # 


source en remöntant vers lés Möntàgues- Rocheuses; 


Semblable occupation de Ja Haute- Catifornie, avec. obligation, 
pour lès ‘troupes mêxicaines, de se retirer soit dana:]a.Bassê- 
Californie, soit dâns là Sonora. ne 
Cette occupation militaire; ve. serait considérée par ‘aucùfê 
des deux nations comme un abandon de proprióté, en caf? 
‘Concerne au moins la Californie et les portions de territoire dt” 
tres quele Texàs praprement dit, situóes au:nord du'Rio-Graiide: 
La même correspondance dément ve'dûì a étà dit d'ún arrang?” 
menttui aurait été conclu gecrètement entre Sànta-Ánna: et 49 
gouvernement américain, Ce bruit se trouve également démep: 
‚parle journal officiel \' Uutorrde Washington ki 


sn 
Ld 






trouvé en lui un sauveur. Tout conspirait. pour m'aceahler._ _—… -< 
 Ua'dermier effort nous amena enfin auprès de Grandchamp. La jeuné gie 
était revenue à elle, quand le comte-dHautefeuitte la döposgi à úî € 
côtédemj tante, ‘et eltëremerciait.son cavalier par un ge “le 
Ce fat ce moment que je choisis pour faire mon apparition et port#f 
trouble dans l’âmede la coupable. ú 

=— Me voici, lui dis-je, …. : En 5 

je el tard, répondit-elle le plus naturellement du monde. Os vo%* 

a devancé. en : id 

— Bien:des grâces, Monsicur le comte, dit Grandehamp-ate jeudë kari di 
qui sé aj : tiéé pa 


ait ;-sans vous, da petite ùe s'en serait jamais tire’ 
— Le fait est, Pépondit Îa jeune fille, qu'il va en un moment oùrle se 


” 


m’a tourné. Que s’cst-il passé depuis 2.je n'en sais rien. NE 
…_‘—On n’a jamais vu cela, s’écriait le pépiniériste, jarnais! eee 
— Si fait, Granchamp, on l'a vu, dit mia tante Brigitte ; moi hind hd 
Aussi n’ai-je pas bougá de.place; J'aurais. mieuxaimé grikler que nn” 
n_mouven onsait le fand. des-choscs. C° bört? 
prince de Schwartzenberg. Etait-ee bien chez.le prince de Schwarzen, … 1e 
À | her. Oui, je érois: que eutit chen 5 
nee de Schwartzenberg. Tout juste, jy avais la zobeijfrenat ùd vo 
voyez; une robe d'incendie, àcaqu'ilparatt, 11 faut vous dire, Gr 


” 


‚ hee 
qu”il s’était formé un complot, entre la Prusse, l’Aútriche et la Rssit; 


incenidier PEmpereur. Une manière ingénieuse de s'en däbkrtagser. 
dessus donc, on imagine un-bat où Pán dien Je feu 4 V'iEmpêtëlit. veel 
c'est Schwartzenberg qui se charge d’anioreer. Après ga, #St-ce zi 


 Schartzenberg? Eafin u'importe, Le jur artive ; nous sommês'iritités ave 


Pétermann. Quel bal, mes amis; qael bal + eest-à-dire’qa'on ita, en 
rien vu de plus beau. L'Empereur arrive et fait'sa tournéei rd nbs 
lait: voir, ck bon pour nous, Ce soir:1ä, iLme comblà! Des'triotstavie 
il n’y avait que lui pour les trouver. :H fast.vous:dire que Tes den ie Hit 
avaïent Vordred’allumer dès après. Harrivée de PE ur, On À en bien 
donné je nè sais cambien de mèches souffées, de: barilde- pöudre et ht 
ipgrédtents.Cos géns-là étaient Honguóis ou Groafsgsur an mót;ilk k ardbihe 
brile.die èmyperenrs. Ils ne: savaicnt pas: même notre” wish re sia 
n'aurait pu les dissuader.' Ils se mettent done à allamer leurs en ig ft 
frées. Croiriez-vous ane chose,Grandehamp? c'est que tànt qué kop pe 
aété lä, le feu n'a pas pu prendre. Ils entassaient dans les caves 


gn lois. le fenidle oficielle de Washington a. formellement 
_détlaré que toutes les rumeurs qui cireulaient à ce-sujet n'a- 
vRieat audune espòce de fondement. L’ Union ajoutait môme 
que les dernières dépèches recues du:Mexique donnatent lieu 
de Craindre que Santa: Anna ne profitât du libre arbitre qu'il 
à Ölait póservó vis à vis du gouvernement arêricain, pour faire 


Celni-ci une guerre plus acharnéeet plus dangereuse que 


ri Ër 2! LEED REN ij Mr it De ME Sr OD 


„On prêtend, en outre, quo les ambassadeurs de Erance, d' An: 
Gleterpd' et d”Espagné à Mexico, aurdient signifië À Sämta-Anna, 
£PUls soù retour, qu'il n'avait à compter sur aucune espèce 
„Sppui dela part,de,ces trois puissances, pour;cantinuer la 
gukrre, Cette démsitche collective audit été dictéé pr le désir 
abréger un état d’ hustilité funeste au commerce européen: 
un autre câté, la résolution à laquelle s'arrêtera Santa- 
ana reste onveloppée d'incertitude, car on dit qu'un courrier 
‚ Serait arrivé à Washington avec des dépêches de Mexico posté- 
elres à l'entrée de SantäiAnna dans-cette ville, et que, d’a- 
Prés cos dépêches,: leatouvdtu prösidertt: ntatwatt encore fait 
‚Acnne ouverture pacifique, bien qu'il en eùt eu le temps sì 
telle avait été son-intention. ha 
Une lettre de Vera-Cruz, à la date du 29 août, contient quel- 
Ynes. détails plus prêcis que ceux-qae-nous àvòns publiós d’a- 
ij les journaux anglais, sur l'occupation de la Californie par 
Wes Áméricains. PA Ve en se 
Cette occupation a eu d'abord lieu parterre du côté de l'O- 
on, Un capitaine américain, M. Fremont,,s'est emparó de So- 


Doma, au nord dé Sàk-Frânteiscb: XL PAHÁK âvec lui que quatre- | 


Vingts hommes, mais sur le territoire de la Nouvelle-Helvétie 
„A fait sa jonction avec un riche colòn,-le capitaine Stutter, et 
"8 @stamis en rapport vers la corvette des Etats-Unis, lePortsinouth, 
qui lui a fait parvenir par la rivière Bl-Sacramento des armes et 
les munitions. ien da AEN 
">al oapttaine Fremont, -alörs-À la tôte de tfúätre cents vólon- 


taires, s'est mis à parcourir l'intérieur des Californies en pro- | 


Menant partout-le drapeau des Etats-Unis. Sur ces entrefaites, 
9 Commodore américain-Hoat est arrivé à Monterey, avec la 
frôgata lamSacanuat et les-goëlettes le Warrenet leCyan, ëf arpris 
ige duilfement possessiun, lè 6 juillet, ‘dela ‘chpitalé des Ca- 
ornies, . a Ree, Ee ie, 
«zy. Dâns ape longue. proclamâtien que le commodbre-e:publiëe, 
it a garanti aux habitants leurs ‚propriêtés, le libre exerêite de 


_ leur vekigioh, éh Adelarkrit À’ ure manière officielle que les Ca-|. 


lifornies êtaient dósbrmais gnuexóes aux Etats-Unis et en for- 
matent partie intégranite. 10 en ú Re sE aDE vens 
„Qtek és joars après, ‘le comymiaridant de á. carvette-le Ports- 
®ioulh a pris possession daPortde San-Franciseo. 
Un épisadé-assàz eurtetntidè-edtbe gastro Est 1 BdhAürdnt ber: 
les côtes du Mexiqued’ ur savite Bffpartenant aux forces navales 
des Etats-Unis. elan en, Ren 5 Ei ld 1e he en: . 
“Be brick Te 'Prutrfon Capitaine É‚ W.Carpenter, avait. quitté lc Â3;août les 
€s caux de la Vera-Cruz, pour croiscr le long de la côte, Le: 14, se trouvant 
asl adhaiesdef ,daviron FOOR aff nÖPdUo Mi VE Cruz, il 
Captura un nayjre,côtigr.mexigain commandé, par un Eeossais, ct qui fut 
abandoùnë zalnkes Ípbes uelà targaison êt ee eurent 616 trans- 
bordés sur. le Taueton, Le Capitaine Carpenter, ‘supposant que PEcossais 
‚trouvé à bord de Ja prise devait connaître mieux quc:lui ces parages, lui 
„Temit le soin de conduireun brick dans un ancrage sûr. Cette précaution 
eutde funestes résultats. Soit à dessin, soit par une erreur involontaire, le 
gArurbon sa trouva:bichtôt engagé sur des récifs, où il ne tarda pas À tou- 
CHE et où il demeura échoué. Tous les efforts que Pon put tenter fu-. 
rent inutiles; et désespérant de relever son navire sans secours, le capitaine: 
péhtef ehargea son lieutenant ‘d’aller dans la chaloupe réclamer l'aide: 
u premier navire de Pescadre qu'il rencontrerait, 8 ante 
Aussitdt qu'il cut reu la nouvelle du sinistre, le commodore Conner 
épdcha le Princeton au secours du navire échouê; mais il était trop tard. 
Nn arrivânt, le 20, auprès du Truzton, le Princeton rie trouva plus qu’un: 
Ravird abandonné et à demi envahi par: Peau, Les habitants de la côte; 


ver 


S'étaiënt jetés sur eetté proie, avaient enlevé tout ce qui était d'un trans | 


Port facile et avaient jeté erisuite les canons par-dessus bord. Après la: 
départ de Ìá ‘chaloupe, denx goëlettes mexicaines avaieut été capturées 
edn emibarcations du, Trüston ; mais celles-ci Baran pe pallge Je 

rick et avajprit été fotlcées ge se diriger vers, la Vera-Cruz, abandonnant le 
Ravird échoué aveg environ soixante hommes: d'équipage et le, capitaine 
Carpehter,Gelui-ci avaitalors pris le parti de débarquer et de se rendre 
comme prisonnier de guerre aux Mexicains, 


La nouvelle de ce sinistre produisit à New-York une vive im- 
‚ Pression, et l'on craignait que les violentes baurrasques qui ac- 
“ompaghent d'ordinaire l'époque de l'óquinoxe, ne causassent 


u’'ils 
des ann Pempereur a en passé la porte, alors ga a lambé. Un -bel incendie, 
Je.m'en flatte, incendie complet comme au. Kremlin. Jugez la figure que 
Rous faisions lä-dedans; c'était à qui se jetterait da côté'des portes. Et puis 
SSteifs, an tapage, ctdes dentelles, et- des plumes ‘érrPaif. e- parquet, 
Jonché de diamants; on les eût ramassés à la pelle. Quand je vis cela, je me 
‚ Pris à vafléetir, Jravafs Kolt ‘eetté robe pbur Foecasiónsje: ne voulus pas Id 
aBerdne. Au lieu de courir comme les autres, je me tins tranguille dans mon 
»BiBien que le mondercut le temps de sortir. Quand il n’y eut plas fou» 
in nrden les coudes à l’aise, je pris le bras d'un. pompicr et je gagga 
bedel emet la rue, Voilà toute phistaire; aussi, pas de risqüe qüe jé 
vo, dF quand on eric : au fen ! Ce qu'il y a eu de plus beau dans tout cela; 
SE ue l'incendie na pas voulu mordre devant l'Empereur,N'ayez pas: 
Ane ces choses là arrivent jamais à d'autres qu'à lui. IL commandait 
P ets, eet homme. " Jeu een EE 
td ha V'que ma tante poursuivait le eours de son récit, j'avais pris Ma: 
ee £,& Part ct je Ini adressais quêlqucs reproches. Au lieu de ealmèr mes 
quiétudes, 8e se plaisait à les accroître ct à les envenimer. 
TEL ke vilain jalous! me disait-elle, NE: 
cora» a za he RE haan aud an me vous êtes né 
Vesten Pe pour ra. Dientêt plus quitter sa ch: ige sans offenser:Monsieur 
bi Hole â-Lrelic vee. nnzair-mutin. bid a ne kens Ge 
pisart tez, Mariette, je ne vous deraande qu’ano.chose,-etest de ne plus 
tanzer baker Pe jeqne ommegs me le promettez-vous?.  … 
Üire linn | ke cela gudlit peur vous rendre sage, } ouard, peut- 


SE Mele Peeter vols, Milete de n'exige Tièn de plus. 

Mg male vana renonoerer aloe dook eet dente enchas 

était la première fois qwelle faisait allusion.à-Coralie srtoteymptöme 

tn D oee on Don Ie mee 
Bidet don, Jg zengpoe volontier, lui dij. Saeriûe, poot 

+: TE]le stétajt veto Es dn 


„© H je Ld e À 

E menemen 2. prêtai À cg apcien et. quittai la place pour aller gu-dehors 
SBtourée de E ek dénrotions. Prôs de ane de portes, j'apergus Carolie 

Ma B'éiade; je l'évitai ct gagnai du côté du parc. L’air ct. le si- 










Je. 


„nous ylaisser.  : 


„Mariette dansant de nouvean-avec le camte-d'Hautefenille. G'était un. dé 
„formel ; mon emear y répondit. par un sentiment. qui avait presque le garac- 


BraÉg Vera sch, pèpe,'el zemhlait vouloir: terminèr là cot ' 


de nouveaux -dósasfres dans les parages si difficiles du golfe 


du Mexique. 


Les dernières nouvelles regues d'furope aux Etats-Unis | 
avaient donné une vive impulsion qu commerce des céréales. Le 


prix moyen des farines était monté de 4 dollars à près de 5 dol- 
lars par baril. La récolte était d’ ailleurs fort considérable et de- 
vait dépasser de beaucoup celle de 1845, ‘dont voici les chiffres 
d'après nne statistique oficielle: 

Froment, 106 millions de boisseaux: ávoine, 183 millions; sei- 


gle, 27 millions; orge, 5 millions; blé noir, 10 millions; maïs, 


417 millions. 


Troubles en Krlaade. 


Les nouvelles d'Irlande deviennent de plus en plus alarman- 
tes. Lesang a coulé dans un des comtèés du midi. Des bandes 
affamées se sont trouvées en contact- avec la troupe qui, pour 
réprimer de graves. excès, a dù faire usage de ses armes. Les dè- 
tails surce déplorable conflit sont encore incomplets; voici 
seulement ce que publie le Morning Chronicle dans une seconde 
édition : On nous écrit de Waterford, le 29 : 


« La diligence quiarrive de Dungarvan apporte la nouvelle quc la troupe 
a fait feu sar le peuple dans cette ville, hier dans Paprès-mid:. Plusieurs 
personnes ont été blessées, deux sont mortes ce matin de leurs blessures. 
Les dragons ont été assaillis à coups de pierre ct autres projcctiles. La foule 
s?est portée ensuite sur la maison de M. Usher,de Cappa,qu’elle a attaquée. 
Tout le pays entre cette ville et Cork est dans’ ttn état d'excitation terrible. 
On voit des groupes sur tous les chemins: Dfét sait comment finiront ces 
émeutds.causéessparladisctte.» … ” eh GE 

Vne correspondance du Standard s exprime ainsì Sur d'au- 
tres désordres : e 

« Mereredi dernier, à Loughrea , dans le. comté de Galway, un nom- 
breuz rassemblement de malheureux a parcouru les rues , formant une 
longue et lugubre procession à la tête de laquelle un pain était porté au 
bout d’une perche ; partout ou entendait rotentir ce cri: « De ouvrage ou 
du pain ! » h vihes 

pOn écrit de Clifden , dans le même comté. que-pendant une réunion 


. des autorités locales qui a eu lieu mereredì , l’Hôtel-de-Ville était comble, 


et que plus de 15,000 personnes stationnaient aux abords de cet édifice , 
vociférant et troublant Pordre pendant la délihération du conseil , parce 
que la fonle s’imäginait que rien ne serait fait pour la secourir. IÌ a fa!lu. 
ue troïs prêtres catholiques vinssent successivement harangucr le peuple 
die Pidiome irlandais ‚ pour que la tranquillité se rétablit. 
"sLeeonscil à voté des secours pour unë somrne de 40,000 livres sterling 
(an million:de francs). eeen Ee ad en 


»Dans le comté de Limerick , un attroupement considérable a attaqné 


six chariots pleins d’avoine que lon conduisait de-Groom au marché de Li- 


werick, Ils ont auvert lessaes , ‚en. disaut, qu’ils ne laisseraient pas sortir 
decéréalesdupays. — E 


…oL'clfervescence est telle parmi les populations, que: Pon craint de: 


grands malheurs. On dit aussì que des émeutes ont éclaté À Castle-Martyr 
et qúe lord Shannón a envoyé Slade des troupes à Youghal. Cette der- 
tlère ville ebt ëtle-ndëihe eri pròic ‘A de vives inquiëtudes ; toutes les bouti-. 
eender aars re 

pLes négociants ont tenú un meetikg -et-òe- sont artêtés au parti de faibe: 
acheter plusieurs milliers de tonncauz de maïs destinés aux pauvres de la 
ville et des environs.» kn ee 


Voici quelques détails sur le conflit qui a eu lieu à Dangarvan 


lundi dernier : 

Dès le-matin des milliers d'individus des'environs ‘de Dungarvan se sont: 
‘rendus dans cette ville ef ont ättáqué les boulangeries, dont ils ont enlevé: 
ronfaroges-d’uneseadronde drágons, 
-qu'on avait fait venir de Killänmetdtromas;ont essayé de disperser ces at-: 
Aroupements; les .dragons ont: ezécuté plusieurs charges qui oft en effet 
‘fait-évacuer les places sur lesquolles s’étaicnt formés les principaux ras-- 
seniblements. Mais vers le soirles groupes se sont roformés et les dragons 


tout le par. Les troupes de la.garstisoan 


ont été attaqués à coups de, pierre par la populace. Ils ont alors regu ordre 


de faïre feu. ‘Une vingtaine de coups de carabines ont été tirés : deux hom-: 
mes sont tonibés- mortellement blessés et plusieurs autresqui avaient regu 


aussi des blessures, ont été ermmenés par la foule, qui a pris la fuite dans 
toutes les directions. é 
“La-conduite Energique des aùtoi 


tent leur donner que 8 d. (80 c.) pour la jotrnge de travail ; ils demandent: 


sh. L'ezportation des denrées alimentaires, autre cause de mécontente-’ 


ment, a été suspendue à Dungarvan. Des bateaux pêeheurs forment ùne es- 


pien ie eld de blocus, pour s'opposer à la sortie des bâtiments char-. 
'gésdeces denrées. Í 


Les pede et les théories ne manquent pas pour porter re- 
mêde â l'affreuse détresse qui frappe en ce moment \'Irlande;. 


en | 


pouvaient, des faseines, des copcaux, du papier, rien, n’y £aisait. Mais | 


lence me firent du bien, IL ne m'arrivait plus, À travers le feuillage fré- 


‚ missant, que les sons lointains de l'archet ct un vague mürmure d’harmo- 


niè, Je jugeai que le bal venaît de recommencer, et que, es quadrilles. 


 s’ébranlaient de nouveaa. 


A dessein, je prolongeat cette promenade et-ne revins qué lorsque jeme 
sentis maître de moi, IÌ me semblait que j'avais en des tortsenvers:Mariette, 
et que mes soupgons devaient être à ses yenx unc injure sans fondement. 
N'avait-il pas suf d'une prière pour quiglle renongât À danser avec le 
jeune homme dont les pourspites pe portaient ombrage ? Elle qui aimgit- 
tant le bal, se priver ainsi d’uun cavalier!E$ tant.cela sur un mot de moi. 
Evidemment 1e avait dans cet acte spontäné, une grande preuve de ten-: 
dressefet plus de docilité que n'en eüssent mérité mes absurdes jalousies. 

Tels furent les sentiments que:je rapportais dandfla salle dù bal, où Ies 
quadrilles étaient plus animés que jamais. En reparaissant à une des is- 
sues, mon premier mouvement fut de regarder du côté où siégeaït ma 


tanto, pensant bien que Mariette serait. près delle. Je n’apergus ni lane, 


ni Fautre, Grandehamp sy trouvait seul et bâillait comme un homme qui. 


sent peser sur lui la main. du sorarneil. Un triste :pressentiment m'agita; 


je comprisqu’il se. tramait ‘encore. qaelque chose contre mon repos. Je 
rejoignis Grandehamp et lui demandai ee qu’était devenue la génerale._ 
— Elle roule vers Verrières, me dit le villageois, La pauvre mèrc était 
‘comme moi ; sbn heure'de dorinir: venue, elle ‚n’a pas voulu attendre. La 
earriole la reconduit: OE 
— Et vous, Grandehamp ? a : 
— Ob! nóus! M, Ernest nous.ramène; dit le pépiniériste avce un certaïn 
orgucil. Verrières est gur le chemin de Vauhallan ;-ga ne le dé ange pas de 


Fen avais trop entendu; je me retournaì vers les quadrilles. et:y vis 


tère dela haine. Me plagant de manière à être vu d'elle, je.passai dix mi- 
nutes-à la poursuivre de regards foudroyants. Les bras cróisés, le visage 
sombre, j'avais l'air d'un homme décidé à conduire les choses jusqu'au 
crime. Seùl et sans témioin, peut-être aurais-je étoulfé ma Desdénione sqtis 
destoussins. © … rt, _ 
Mariette ne paraissäit pas s’émouvoir beaucoup de- mes airs ténébreux ; 
elle continuait à raser ke sol avec la légèrcté de l’oiseau età causer gaîment 


avec son-cavalier. Cette tranquillité d'ame me poussait à bout; jeusse } 





toritéerinfliegindiaerdtsklf:Pordre momen-: 
‘tanémerit.;:mais, dìt ‘une’ eotrespondance , Falarmeest:grande parmií les ' 
habitants, et si de prompts secours n'arrivent, on doit redouter les plas: 
terribles ezeès. Une autre correspondance dit que les paysans et les óu-; 
vriers des environs sont exaspérés contre les autorités de cc qu'elles ne veu- : 











nous trouvons aujourd'hui dans les journaux irlandais unelettre : 
d'un des hommes les plus notables du parti conservateur, M. 
G. A. Hamilton, membre du parlement qui contient des vues 
utiles et surtout des idées pratiques. On Verra par cette lettre - 
qrie tous les partis en Irlande s'accordent súr ce point, qu'il est 
urgent de convoquer le parlement. 4 

Une effrayante calamité pèse sur l'Irlande ; pendant de longues années: 
PIrlande en ressentira eruellement les effets. Co n'est pas un Hédu passa- 
ger ; nous devons done prendre des mesures pour pórtér remède à un mal 
qui doit entraîner une révolution sociale daris le pays. Nous devons nous 
mettre couragensement àÀ la roue ct retirer-Ie char de l'ornièré avant quil 
soit précipité dans l'abime de la destruction et du chaos. L’Irlande s’a- 
vance vers cet abîme avec une effrayante rapidité. fl paraît que le gouver- 
nement a perdu la tête, il n'a pas prévu étendue ct lintensité de la fami- 
ne qui nous menace et qui s’cst déjà déclarée. Quand les hommes qui en’ 
font partie étaient dans l’opposition, ils ont fait un :reproche à sir Robert 
Peel d'avoir fait acheter du maïs sur tous les marchés de l’univers avant 
que la discette fût généralement connue; et d'avoir ainsi fait de grands 
approvisionnements pour Ie jour où les besoins seraient pressants. Arrivés 
au pouvoir ils n'ont pas cu le courage d'imiter sa sage prévoyance ; ils nc 
Pont fait que trop tard. Aujourd’hut ils achètent aux marchands de Liver- 
pool tout le maïsqui arrive et cela, naturellement avee une grande aug- 
mentation de frais. Le gouvernement est arcigé trop tard sur le marchéil 
achète da ble et de lavoine dans tous les ports de FAngleterre et il est 
encore obligé d'en acheter dans les ports d’Irlande. D'aprés les calculs les 
plus modérés il a À nourrir pendant neuf mois au moins trois millions d'in- 
dividus. C'est là une terrible perspective. Il n’ya pas unc guinée dans le 
trésor et nons avons à la tête des finances dú'pays un horame au dessous 
de la position dans laquelle il est placé. 

Le gouvernemeht'n’a à sa disposition pour parer à la crise que te bill 
adopté en dernier lieu par le parlement , brll condarnné par tout ie monde, 
bill raineux de Paveu même de ses auteurs, et cependant le cabinct n’a 
pas le courage de convoquer le parlement et d'exposer à la nation le péril 
imminent dans lequel se trouve l’Irlande, En attendant, le pays est dans 
les convulsions ; du nord au sadrègne une affreuse désorganisation et 
Ponne prend aucun moyen pour porter remède à un tel état de choses. 

Voici quels sont les moyens que je me permets de suggérer. En pre- 
mier lieu, convoquer le parlement ct faire connaître à la nation la vérité; 
lu: dirë que dans le pays le plus pauvre de PEurope trois millions de per- 
sonnes ont besoin de pain pour neuf mois, taxer PIrlande jusqu’à concur- 
rence de la moitië des besoins ct lui faire don du reste ; Bulnes eet ar- 
gent à des améliorations utiles; que les paroisses et‚les villes sotent. char- 
gées de diriger elles-mêmes les travaux ; aider à la construction des che- 
mins de fer qui offrent de lavantage au pays ; ne plus démoraliser les tra-_ 
vailleurs par des travaus stériles; améliorcr.Ja ferre qui est aujourd'hui en 
jachère, avant d'entreprendre le dessèchement des: rzaraig et. le défriche- 
ment des montagues,qui ne péuvent produire qu’après des azinées ; faire’ 
une loi qui détermine les droits de propriété afin quc les hommes de loi 
ne s’engraissent plus en entravant par les procès ét la chioane Iós muta 
tions de propriétés et les avänces de fonds sur-bonnes garanties; reyenie 
sur te bilt de rappel des lots sur ’usure,qhi a'fait súrgir des hordes de ‘sang 
sues grandes et petites qui épuisent la propriëté fonciêre, Prévenie pâr 
une simple loì la-subdiviston des terres, qui est-la sprirce de la niüsère de: 
PIrlande. Je regrette:de dire que dans ma cohvictton tant que le 
clergé ne scra pas salarié on ne pourra atteindre ce but, Tous les jours ses’ 
membres appligtent leur ‘poüvoir €£ leur inflaence à gubdiviser la pro-. 
priété dans leur intérêt. Dans quelle situation ce système a plongé le pays t 

Je voudrais voir des écoles agricoles établies dans chaque baronie. Qu’on: 
mette les propriétaïres de terres au moyen de prêts, en mesure de faire 
autre chose que des défrichemeuts, qu’on les mette à même d’élever des: 
habitations convenables pour leurs tenancters et d'améliorer leurs habitu- 
des. Qu'on établisse dans tout le pays de grands dépôts de maïs et cela au 
plus tôt. Fl-n’y a pas un moment à perdre. Voilà pour Îe présent. Quant à 


„l'avenir je recammande l’émigration. Ainsi vous déchargea le paysde l'czu- 


ance de sa population,et vous mettez Iés paysans'qa; émigrent dans üne 
zbed befficbup: meilleure que êcllequ'jls Braet plens pt ätEertdre 
chez eux. Les frais de leur he a 5 ans seraient plus considé- 
rables que les moyens que vous Îcar fournirez pour éntigrer. On peut éta- _ 
blir une famille dans une colonie, moyennant 45 livres. Dans les eircon- 
stances actuclles cette somme ne pourrait suffre à nourrir la raême famille. 
‘Nous avons un lord-hieutenant qui counaît P1rlande et quin'a tert à désap- 
prendre, avantage que nous avons rarement possédé. On dit qu'il est 
animé de vues sages; j'espère que les propriétaircs terriens- du pays s'uni- 
ront.à lui pour demander la réueion immédiate du parlemen! pe 





Nouvelles de Suisse. Ln £ 
Vere ie A Cort st Tatéemaey@5 septembre. … - 

Il gourt des bruits inquiëtants aa stijet d’utre ecuriféfence div 
députés radicaux, qui aurait eu lieu à Zurich ‘immédiatement 
après la clóture de la diète, On en à conelu que’ la Jeune-Süúisse, 
irritée de ne rien avoir obtenu par les voies légales, se própá- 
rait à faire appel à la force. Les homries lesplus violents du: 
parti, ‘tels que le dépuúté bernois Ochsenbein, déclarent haute- 
ment que le monrent st venu d'agir; Les états neutreä sort 


+ 





préféré un peu de révòlte à cette ‘paix parfaite. Désormais il neme restait 
plas d'autre refuge que Y'éloignement ; j'avais comblé la mesure des: ex- 
‘plications pacifiques. Rompre, rompre violemment, voilà ma seule ressote- 
ee; et je ne pouvâis y songer sans que mon cour se brisât de douloge. 

Eo $uivant de loin les mouvements de Coralie, j'avais pu "comprendra 
qu’il manquait quelque chose à sa fète et qu'elle haa aherehrit Jusque-là, 
j'avais dû la fuir et rester fidèle au pacte concla avec: Marjette; mais la 
conduite de la jeune fille me dégageaits „Äétgjs „libre, je pouvais: disposer 
demo. _ END 

—'Qnelesorten soit jeté !im'éeiaije. 

En même'temps je fendís la foúle, et me dirigeai du côté de la comiédieri= 
ne. Ans vd d 
— Ak! c'est vous, Edouard, me ditselle‘ért m'apercevant ; où:vous éttez- 
„vous donc ‘égaré, mon ami ?. Messieurs, ajouta-t-elle en se tournant vers: 
son groupe. vous voyez ron libératcur ; sans lut je ne sortais pas wivante 

de cette cohue. Bor A 

Je m'inclinai en homme à qui la louan GPESE 

— Edouard, reprit-elle, ne. vous en défendez pas. Vous:avcz agt comme’ 
un paladin. Brave dans le danger, modeste après la victoire Maintenant, én’ 
ta qualité d'héroïne, j'ai le droit d'exiger quelque chiose.ct I'etige. 


pts. os ei 


e= Dites. 
_ =— ezige, Edouard, que tous venies souper avec'nous'à Parts. Je vous: 
enlève. Nous aurons du chämpagne et Saint-Léon: … - an 
B La fête allait:finir ; la salle du bal se dégarnissait, de tòtstes pârts le mon- 
e élégant regagaait ses équipages. Ala gridledupart; je me vetronvai près’ 
de Mariette quelle eemte- Srelastofeuile aoenanpegenk ; Grandehamp sui- 
vait, dormant À demi. Moi, javais Coralie gous de bras, et nous marchàgaas: 
ainsi pendant quelque temps presque côte, à côte. IÌ fallait tenir tête à la: 
comédienne, I'écouter et lui répendrc. Lerire était sur mes Rvres, l'enfer” 
‘dans mon cieur.J’aurais voulu mourir. Ne 
Les deux voitures s’approchèrent presque en même tenips. Je vis Mariette’ 
monter dané un tilbury-décounvert $'clle s’assit près-du eômte, pekdant que’ 
Grandehamp se mettart par derrièrê près du: domestique. Ce spectacle fat: 
‘pour mot le eoup de:grâcc 3 je me jetai désespéré däns lo landau de Coralie 
". =-Ádien mon bonbeury 5’écrièrent en mei des voix intérieures, adieu be’ 
rêve de ma vie !-Le seroier du préau avait raisor ; le brun est arrivé et il ale’ 
dessus. a 
(La suite drdemain;)! 


également l'objet de leur colère et de leurs nienaces, pour avoir 
fait pencher.la balance en faveur de leurs adversaires à la der- 
pníère diète. Impuissante contr= Neuchâtel qu'elle ne pourrait 
attaquer sans avoir maille à partir avecla Prusse, la Jeune- 
Suisse se flatte d'avoir bon marché de Bâle-ville et de Genève 
que ponrra aisément travailler par ses émissaires, et faire, 
au bkbin, investir par ses corps-francs, Én bouleversant com- 
meölfg l'entond, ces deux petits ótáts, elle seraït à peu près as- 
turée’ d'une majoritó suffisante à la prochaine diète. Aussi 
pensofs-nous qu'elle ne, perdra pas de temps pour arrivef à ce 
résulfat qui lui Igisserait désormais le champ libre pour réali- 


ser ges’ projefs.mahfaisants, et donnerait une couleur légale à ses. 


attentat iqules. On commence déjà, dans le canton de Ber- 
- ne à Íhqúiëter Îe clergé protestant dont on-signate, dans une 
: intention malveillante, les tendanoes rétrogrades. Il est ques- 
- tiofi de l'épurer. Un secret instinct avertit partout les anarchis- 
‘ tes*q'ane religion quelconqueest incompatible avec le régime 
' imfihoral et ligeiicieux dont ils dotent leur pays. Chez nous 
“ néanmoins, par un raffinement d’hypocrisie, F'autorité vient 
de, destìtuer, il ya peu de temps, trois hunorables membres du 
.eorps enseiguant, pour avoir négligó d'assister au culte côlé- 
bróé per leclergé dit eonstitntionnel, Ils étaient aussi accusòs 
de n'avoir pas pris part à la fête civique da 9 août. Comme il 
Â'ést sorte de tristes extravagances auxquelles on ne puisse s'at- 
tendre dans un pays en état de dissolution sociale, on nous ap- 
rend que dans plusigars localités du canton de Berne, notam- 
“trent dans le chef-lieu, les femmes pétitionnent en masse pour 
_ebtenie leur émancipation civile. Elles se qualifient par anti- 
„cipation de citoyennes dans cés pótitions. D'ici à peu de temps, 
on apprendra sans doute qu'elles se sont organisées en clubs. 
Le rèfugië nassaurien’ Guillaume Snell, naguèreexpulsó, puis 
rappelé et réintégré dans ses fonctions universitaires, est main- 
<tenant te principal personnage politique de Berne. 11 paraîtrait 
que c'est sur lui que Îles radicaux exaltés jettent les yeux pour 
“en faïre le prósident de Ja république helvétique unitaire. Dòs- 
“à=présent on peut da moins dire que c'est un homme fort in- 
fluent et fort dangereux, que les puissances ótrangères ont eu 
_naguòre le plus grand tort de ne pas faire éloigner de la Suisse 
„en même temps que Fein, Katz, Mazzini et autres conspirateurs 
„afiliès à la Jeune Europe. 


& La peen. révolntionnaire bernoise a publié son mani- 
-feste de guerre. Elle y adresse un appel à tous les patriotes de la 
Suisse, les invitant à se joindre à elle pour conicourir au renver- 

seraent des gouvernements à eues étroites, « Le peuplesuisse, 
„Aisent les auteurs de cette pidce, possède les moyens d’accomplir 
„a volonté ; l'événement le prouvera sous peu, et le Tout-Puis- 
„® int bónira nos efforts; » 

_.Le bruit court qu'on enrôle des volontaires pour en former des 
“eorps-francs dans les districts du Jera vaudois, 


VARIÉTÉS. 
__VOYAGE EN EGYPTE ET EN NUBIE, 


Egypte, Nabte, déserts de Beyouda , côtes de la 
“Ds, Ber Rougo. Ë Û 
(Suite. — Voir notee numéro hier.) 
en VE E 
L'antique Esneh, our la rive gauche da Nil, voit encore 8’ é- 
‚lever au milieu de ses maisons de boue qui le cachent presque 
-entièrement, un vieux temple assez bien cooservó; on a essayé 


de le rêparer, non par respect pour le monument, mais afin de | 


pouvoir le transformer en magasin ; il est inutile de dire que le 
goût te plus détestáble a prósidé à ces réparations. Ainsi, on ne 
se contente pasd'abîmer, de salir ces imposants édifices, on les 
prostitueen les faisant servirà des usages indignes et dégradants. 
+ _Esneh a beaucoup souffert dans ces derniers temps et a con- 
„Sidérablement perdu de son importance ; néanmoins c'était tou- 
fours une ville de plaisir, sinon pour les gouvernés, du moins 
pour les maîtres, les riches marchands et les voyageurs, et les 
„almées les plus célèbres de 1’ Egypte y avaient établi leur rósi- 
dente. Trois Francais, qui revenaient d’Assouan, se trouvaient 
en même teraps que nons à Esneh, où ils s’étaient arrêtés dans 
Yunique but dese donner une reprösentation des danses égyp- 
tiennes. Ils oceupaient une grande maison tneublée à la fagan 
„du.pays. Le gouverneur s'était empressé de leur accorder la 
„perutiasion de faire venir chez eux les almées le plus en renom,et 
1ls avaient aussitôt adressé des invitations pour la soiróe à plu- 
‚gjeurs personnages dela ville. La fête devait avoir lieu le jour 
jee de notre arrivée. Dès qu'ils apprirent que notre cange 
ait amarrée dans Ìe port d'Esneh,ils vinrent au devant de 
“nôus, et après nous être donné ròciproqaement des nouvelles 
des pays que nous venions de quitter, ils nous engagèrent à 
enig Ja-.journée aveeeux, en nous prometdant d'agréables. 
strâctions : ils insistèrent de si bonne grace qu°il fat impossi- 
bkè-de refuser. Le soir venu, nous nous rendimes ensemble dans 
leur. hahitation ; le gouverneur de la ville, son lieutenant, 
quelques:‘eheikhs recommandables, deux écrivains coptes 
et up négoeïant d'Esneh qui avaient été invitèés, ne se fi- 
rent pas alêndro, Après un diner abondant, nous primes 
place sur un Äivax oriental qui occupait les trois côtés d'une 
vaste salle, et prêsqüp eussitót (il était environ huit heures 
du soir), les almées, aëeótupagnées des chanteuses et des musi- 
‚ciens du pays, arrivèrent dans 
rure, Safia, la plus erdee, plus admirable des danseuses 
d'Egspte, était: resplendissante: revêtue d'ane robe soyeuse à 
longues manches flottantes, elle rtait nne. ceinture d’amulet- 
tes enfermbes dans des étuis d'orët d'argent qui s'agitaient sur 
un moelleux eachemire négligenmmènt-nou6 au dessus de ses 
‘hanchies: ún richecollier ornait son cou lisse et poli ;sa poi- 
trine, demi-ùne; soulevait Ja gaze de sa chemise legöre; un rang 


de pièces d'or ceignait son front comme d'u diadème, et les! 


tresses parfiimóes de sa longue chevelure noire aussi parsemée 
„d'or flottaient et -bruissaient súr ses brunes épaules comme de 


„brillants chapelets; sesangles peints et ses yeux bordés dacahul | 


‘eomplétaient sa paroré, Safia était une fille charmante, c'était; 
anëfille de joie par natare, une vraie bacchante des temps anti-' 


nantà une civilisation perdue,dont les almées sont les dé 





‘ayant chaeune son orchestre. G 


| ciens. Mais la civilisation antique, en gênóral, qui doit nous pa- de err bet 8 za 7 
‚| raître si incomplète, cherchait surtout à développer l'aspect. Dito din... .…....:4ho4 | 04 ze 
‚| matêriel de la vie ct négligeait ses autres faces. La puissance Dito des Indeo ....... 4f — aad, se 
égyptienne n'a pas agi différemment, et voilà pourquoi, après | Pays-Bas, „Syndicat... ….-...Sf— [09 | — 
avoir créé des danses inimitäbles, mais qui ne parlent qu'aux plead edna Koe | a Vr 
sens, \'art musical, qui s'adresse avant tout à l'intelligence et | ie deleten ter sds [1788 (108, 
au ceur, luiest resté à peù.près étranger. . Ld Chemin de fer du Rhin …. 44 Es ae ad 
Nous partimes d' Esneh au lever du soleil : }'horizon avait des \Aet, du Chemin de fer Holland. f — | — en 
teintes roses et ardentes, le giel était toujours pur et radieus, et | breinen ee reep en 1084 Dea 
jé commengais à trouver.monotone et fatigante son inaltérable Inserij tau Grand Livre „6 — wet on 
sönérité. Nous voguions à pfeines voiles, forsqu’un choo violent | russe, . » … Certificatsaudit. 6 — En Ted 
nous avertit que nous venigns d'être brasquement arrêtés par | - itoinscriptions1831&1833 5 || — Teer | 
un banc de sable: la mala Îresse du pilote était d'autant plus |- [rare 1840... 490 | — | 
“inexplicable,; qu'une autre barque, échouêe à nos côtés peu el erleg 5 — [89 | — 
d'instants avant nous, devait, en signalant l'écueil, nous le faire Dettedifférée àParie ……. Ú— | — ee 
éviter. Bureste, ces contre-temps ne sont pas rares sur le Nil : Essaukne Beforred se oes eee Fe fen 
leur principal inconvénient est de retarder la navigation, et les Panos. rte tecvvveree 5 Op fr 
barques qui viennent se heurter contre ces îles de sable n'é- Câaps A We „8 ee dak ad 
prouvent presque jamais de graves avaries. Les équipages des Obligations Goìl, & Comp . 5 | — eel A Oe 
deux canges se róunirent, et grace à leurs efforts combinés, il | Autriche „ „{Dito métailiques .…....5 } —- | — | — 
nons fat bientôt permis aux uns et aux autres de poursuivre {Dito dito... | | 
notre voyage. en ee France . « „| Inscriptions auGrand-Livre & $ — en _ 
p . Pologne. « «|Actions 1836 . . . .. … . / Í — a pAn 
La barque arrêtée comtne nous par le banc de sable avait à é 5e NBmmpeuuthlLeudeet8s0, Ka lee 
son bord plusieurs fellahs des deux sexes dont l'aspect soulevait Brésil. fa id, 1843... ff | — _ 
le ceur. Quoique disciples d'une religion qui fait deda propreté | Portugal. … Obligatione à Londres. „31 44 | 444 | 44 
une vertu, les Egyptiens en général sont d'une saleté repous- WA 


pugne à nommer, et il est bien difficile, pour ne pas dire impos= 


tout V'éclat de leur brillante.pa- |, 9 
len |'dufleuve, n'est plus qu'un grand village ; il a néanmoins con- 


tique, et je né pouvais me lasser de les admirer, J'ai visité pii 
sieurs salles mal êclairóes et d'un aspëct lúgubre ; l'escalier q'% 
y conduit et se continue jusqu'au faîte du temple est parfaitëg 
ment conservó ; il est d'une pente douce et facile : le monumêlë 


à l'intérieur comme à l'extérieur, est malheuretistment enval 


par des dócombres. 
. (La suite à demain:) ': 


ques: Ses compagnes portaient le même costume, mais moins 
riche et moins éclatant. 

Invites à s'asseoir, les almées se placèrent cavalièrement À 
nos côtés, tandis que les autres musicieris, relóguês dans un 
‘coin, osaient à peine s'aceroupir contre le ntur, On prèsenta à 
ces dames des chiboucs et des narghilés ; on distfihua le café, 
et nous devisÂmes quelques instants ; l'eau-de-vie circulait, et- 
femmes etmusulmans buvaient comme des marins altérós. Safia 
avait une soif inextinguible, et on ne lui laissait pas le temps 
d'en souffrir „On apporta le thé et les danses comimencèrent. 

Un seul et magnifiquetapis recouvrait le plancher de la salle, 
et deux almöes aux pieds nus se tenaient en présence. Safia, la 
reine des danseuses, êtaît plus souple que le roseau, plus fré- 
missante que là feuille caressóe par la brise. Avec ses formes 
puissantes, elle se balanghit gracieuseet légère, tournoyait avec 
vivacité'et en cadence, et se complaisait dans les attitudes les 
plus impudiques et les plus irritantes. La musique était mono- 
tone; mais le tambourin, se mariant avec les castagnettes en 
cuivre des danseuses, suffisait pour les exciter et marquer la 
mesure, Les déux almèes se rapprochaient,se croisaient et 8’ òloî- 
gnaïent pour se rapprocher encore, feignant de se provoquer à 
des combats amoureux. Tout était en mouvement dans leur per- 
sonne;teur physioriomie êtait animée et leurs regardà attrayants 
et pleins d'expression. Qu’elle était ravissante et voluptueuse, 
Safia la reine des almés, Safia à la fois danseuse, chanteuse et 
musicienne ! Tout ce qul l’abandon asiatiqne a de poses volup- 
tueuses et enivrantes, ‘de séductions entraînantes et irrôsisti- 
bles, tout cela était en Spfia, la danseuse d'Egypte, tout cela et 
quelque chose de mieux qu'on ne saurait ni rendre, ni imaginer. 

G'était là une belle spène, une scène digne des splendeurs et 
des plus beaux temps de la religion païenne, et je me sentais 
heureux en retrouvant dans le présent, vivant et palpable, ce 
que mon imagination ayait rèvé de plus brillant en rebroussant 
vers le passé. Les Frangais qui dounaient la fête, btaient musi- 
ciens, et, pour laisser reposer les danseurs, l'un d'eux prit son 

violon et, à la demande du gouverneur, fit entendre la Marseil- 
laise ; ìl joua ensuite des airs de valse, de contredanse et de ga- 
lop, et Safia, dont l'oreille ótait exercêe, dansa de nouveau aux 
sons de notre musique, et dansa toujours en mesure, et môme 
avec plus de grace qu'auparavant. Lorsque notre musique, si 
douce au cceur, se mariait à ces. danses brûlantes, an éprouvait 
d'ineffables saisissements. Tout le monde sembtait émerveillé ; 
on retint les almées et leur suite jusqu'à une heure après minuit. 
et lorsqu'eltes seretirèrent,on aurait voulu fes retenir encore(Ì ). 

" Ces danses admirables contrastent. singulièrement avec la 
barbarie et la dégradatiop,des habitants de l'Egypte : il est aisé 
de comprendre que ce sont des.danses traditionnelles , rie 

ris vi- 
vants, comme les temples abandonnês en sont les restes muets 
et inanimés. Il y a_une corrólation frappante entre les dan- 
seuses et les monuments égyptiens, et c'est dans le temple de 
Denderah et dans le palais. de Thòbes qu'on aimerait à voir 
exécuter ces danses brillantes: Les almées, obligóes aujour- 
d'hai de se livrer ponr se faire une existence que leur pro- 
fession ne leur assure pas toujours, avaient sans doute autrefois 
un éaractère religieux. Elles.se rôuunissent par petites troupes, | 

se, Get öröhestre ost toujours détesta= | 
ble : si les anciens Egyptiens avaient, eu une bonne musique 
comme ils avaient de bonnes danseuses, elle nous serait sans. 
doute parvenue, grace à l'gnian naturelle des almées et des musi- 





















































































T'héâtre-Royal-Francais. 
Jeudi B octobre 1846. (Représentation n° 48.) | 
Othello ou le Maure de Veûlse, 
grand opéra en & parties, paroles de M, Gustave Vaës, musique de Rossiafj 
On commeritera à 7 heures. 





Samedi 10 octobre, la première reprdsentation de la reprise del 
Le Cheval de Bronze, | 


opéra en B actes à grand spectacle, orné de danses, marches ehinoises, etéà 
gel de M. E. Scribe, musique de M. Auber. vei 





Koninkl. Nederd, Schouwburg. | 
Tot opening van het Tooneel. Op Dingsdag 6 october 1846, 
(Ne:tin het abonnement.) 


Ines de Castro. 
Freurspel in vijf bedrijven, door Rhijnvis Feith. Versierd met desselif 
decoration, costumen, enz, Ia vele jaren niet vertoond. Gevolgd doard 
aten II, TE RUTWEN, blijspel met zang, in één bedrijf, naar bef 
ransch. i Ie 4 
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ANNONCES. 


Cours publie d’écritare, de tenue des. 
de en à Ia plume ct de dessin (méthode ride. 
rme be DE 
Tous les jours , à 8 heures du matin les ho et à midi pour lef 
dames. Cours du voir pour les Hermine ren feraient ont In domnande d ke 5 ;) 


heures, ze ; } 
J. C. VAN LUNTEREN , u ed 
î Calligraphe du Boi. 4 ER: 
Ouvrages publie par M.J.C. VAN LUNTEREN: ä 
EL. Album-Alphabet pi gern B'alphabets prie dans lee manú 
et ouvrages des meilleurs au et di \ 26 
… _Cice, sans hoosars du zaate ‚n*fet2àfl, Pym dandeid se 
NN. L°écriture nationale , 20 planches ne 1 , àf. 1. 
Sous presse: 
Exemples d'éeriture moyenne et majuscule. 
Méthede pour la pratique et l'enseignement 


choix d’ezemples pour les áooles primairès, 
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Cours des Fonds Publiecs. 
Bourse d'Amsterdam du ODS 









Dette active, ,. «ee ee 2 
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sante, Les femmes du pegple ont pour tout costume un panta- 
lon à larges plis et vne chêmisede toile bleue qu'elles ne lavent 
jamais; les hommes sont ‚couverts de lambeaux dégoûtants; 
aussi sont-ils poursuivis.pag. sortes d'insectes qui s’atta- 
chent à leurs vêtements, pébplënt leurs misérables habitations, 
et se maltiplient jusquê dans les barques qui sillonnent le 
fleuve. kie 
__ Outre les moustiques et Îes rats qui dösolent les voyageurs, Ja 
plupart des canges du Nil, celles même qui paraissent le mieux 
tenues, sont infectóes par la présence de ces insectes qu'on ré- 


Bourse de Paris du 8 

















. Int. 

Ging póur eent ee ee sa. .4l 

“France . . “\Truinpourcent „se 

ORE à d rear Ardoin … „eee e 

JAne, différée …….: .e.. 

Espagne *_ *jNouv. dito „ee ««.. 
. Passive „ . ses... 
Naples „ „ „ICertificats Falcouet, ,. 

Pays-Bas, «|Detteactive, ........ 24 

(Bette active ........5i 

Belgique » esDito. ..s.... ……. Ö 


Pp. Banque belge , . ‚.. ... 
Etats-Unis . Oblibutions de la Banque. . 


___ Bourse d'Anversdes 3 Gelobre. 

Métalliques, 5 3e — Naples, 5%». — Ard, ,5% 192 A. vr Bett dfÉ 

rée ancienne, », — Passive 5 Xx», -— Lots de Hesse ». — Coursapri 
Bourse (2% heures), Ardonin 20 3, A. 


Bourse de Londres dus 2 Oetobre. 720 NE 








sible, de s'en prêserver. Cé n'est pas là un des moindres dósa- 
gréments des voyages dans le Levant, 
‘Edfou, situé sur ta même ligne qu'Esneh, à un quart de lieu 


_ 


servó de magnifiques restes de sa grandeur passée ; on y remar- Da, 
que encore deux temples dont le plus petit a presque entière- 
ment dispäru sous les sables ; on n'en voit que des débris muti- 
lés ; ses colonnes gisent sur le sol, et tout le travail.de sculpture 
est abimé ; l'autre, quoiqu'un peudégradó et enfoncò dans laf * 
terre, se présente encore debout, imposant et grandiose, dans |_ 
ses majestueùses proportions. Plus d’ une fois, je me suis arrêtò 
saisi d'étonnement, devant ‘ces beaux chefs-d'ceuvre del’art an. 


3% Cons, 954,3. 2} K Holl. 598. — AL id. Dgerd. — Ep-5 
337}, $.— Portug. 4 % 42, — Russes 110,14. ein 
Bourse de Vienne du 28 Seplembrêé. … —_F 
Métalliquas, 5X1094. — Lots de. 500, 1568. — Lots de 250, 1254-"f 
Actions de la Banque. 1559. sab : Et 
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LA HAYE, chez Léopold Lebenberg dage Nieuwere. í 
Dépôt gónérab à Amsteldam chez M;Senoonaviin de 4 
Bewrssteeg; et à Rotterdam, chez S: van Bern Srozök Hoofdsterj Ei 


Kid 








(£)-Les personnes qui n'ont vu que des almées de second ordre , s'étonne- 
ront peut-être de mon enthousiasme pour les danseuses d'Egypte ; mais celles 
qui ont en Poceasion d'admirer Safia ou les almées qui lui resserablent,ne trou- 
“veront rien d'exágéré dans cette peintare. 


